
Branle-bas dans le petit monde
des infirmiers et infirmières. Dans
celui de leurs enseignants du Ly-
cée technique pour les professions
da santé, à Walferdange. Lesquels,
par la voix de sa directrice, Ma-
rianne Gillen, se sentent débordés
par l'Anil, l'association nationale
des infirmiers et infirmières
luxembourgeois(es).
L'Anil, en effet, s'est adressée ré-

cemment à la Commission euro-
péenne. Ni plus ni moins. Pour
évoquer «la situation alarmante de
la formation en soins infirmiers»
dans le pays. Au grand dam des
autorités du lycée qui estiment
que, pour avoir partiellement rai-
son, l'Anil pousse décidément la
seringue un peu loin.
Un rappel d'abord: la formation

commence après 11 années d'étu-
des, dure 3 années, pour l'obten-
tion d'un baccalauréat technique
(diplôme de fin d'études secondai-
res techniques) et, simultanément,
un diplôme d'infirmier en soins
généraux. En chiffres, cela donne:
3.400 heures dont 700 de forma-
tion générale. Parmi cette forma-
tion générale, l'approfondisse-
ment des 3 langues nationales.
D'où ce commentaire de l'Anil:
«Nous jugeons que la formation
(2.700 heures spécifiques) profes-
sionnelle ne correspond pas du tout
aux directives européennes actuel-
les, ni à celles d'avant.»
L'Anil constate que ses récrimi-

nations n'ont pas encore eu
l'oreille des ministres successifs.
Ceci alors que l'Aleps (association
des enseignants pour professions
de santé) avait présenté, voici plus
de trois ans déjà, un projet de for-
mation sur 4 années débouchant
sur un bac professions de santé,

avec la possibilité de prolonger la
formation après ce bac.

Sauver
les stages

Les dernières idées ministériel-
les, de l'été 2006, n'ont pas l'heur
de plaire davantage à l'Anil dans la
mesure où, pense cette dernière,
«une bonne partie des heures se-
ront encore consacrées à l'enseigne-
ment général». Et de condamner:
«Une amélioration de la formation
n'est donc pas en vue.»
A la tête du lycée de Walfer-

dange, Marianne Gillen tempère
les ardeurs de l'association. Certes,
plaide-t-elle, «il faut absolument
un changement. Mais il ne faut pas
conclure que notre formation laisse
à désirer. C'est vrai que nous devons
absolument réfléchir à cette option
de «Bac plus». En attendant, nous
devons d'abord obtenir la prolonga-
tion d'un an de la formation. Ceci
dit, nous ne voulons pas négliger les
matières générales. Et certaine-

ment pas les langues sans que cela
ne se fasse au détriment des sta-
ges.»
Toujours est-il que, même si les

étudiants jouaient les prolonga-
tions lycéennes, le Luxembourg
resterait en dehors du processus
de Bologne qui ne concerne que
les formations supérieures,
comme celles qui existent d'ail-
leurs en France et en Belgique.
«Nous réfléchissons évidemment à
un enseignement supérieur,»,
ajoute la directrice. «Mais il faut
rester les pieds sur terre et se rendre
compte que nous sommes confron-
tés à la réalité du terrain.» Qui
porte un nom: le salaire!
Pour l'heure, et en dépit d'une

formation parfois supérieure,
Français et Belges ne dament pas
le pion à leurs collègues luxem-
bourgeois. Car ils ne sont pas à
même, sauf exceptions, à rivaliser
sur le terrain des langues, luxem-
bourgeoise surtout.
Quoi qu'il en soit, le lycée ne se

porte pas mal du tout. Il est loin

des soins intensifs. «Nous formons,
bon an mal an, avec les centres de
formation disséminés dans le pays,
plus de 100 infirmiers et infirmières.
Lesquels n'ont aucun problème de
recrutement».

Et les infirmier(e)s et leurs
enseignants souhaitent
prolonger la formation. La
ministre les laisse mijoter.
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Cote: insuffisant
> Les infirmiers dans l'attente d'une formation supérieure

Spécial enseignement
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L'Association nationale des infirmiers (ères) luxembourgeois(es) réclame une formation supérieure. Qu'on lui re-
fuse, faute de moyens...

Ce qui est vrai aujourd'hui ne le
sera peut-être plus dans cinq ans.
Voilà pourquoi Fari Khabirpour, di-
recteur du Centre de psychologie
et d'orientation scolaires (CPOS),
ne peut se résoudre à nommer des
filières sans débouchés et d'autres
porteuses d'emplois.
«Ce qui est important, c'est que le

jeune puisse s'orienter vers le do-
maine d'études qui correspond à
ses propres ressources et ses propres
intérêts, explique-t-il. Ils doivent
être clairs sur ce qu'ils veulent.»
«Les gens qui sont bien dans leur

peau arrivent toujours à trouver
leur place et se sentent beaucoup
mieux dans leur profession.»
Si l'étudiant se pose la question

des débouchés, c'est à lui-même
de s'en informer auprès des entre-
prises. «Il faut responsabiliser
l'élève, le pousser à entreprendre
lui-même une recherche d'orienta-

tion pour savoir quelles seront ses
possibilités à l'issue de ses études».
Mais il n'y a aucune raison de

désespérer à l'avance, d'autant
plus quand la motivation est là. Il
pourra au cours du cursus se diri-
ger vers une spécialité porteuse.
Par exemple, un étudiant en psy-
chologie, filière particulièrement
demandée pour un nombre de
postes restreints, pourra par la
suite se spécialiser dans la psycho-
logie du travail.

«Un profil»
Et puis, aux yeux des grandes en-

treprises, le diplôme est souvent
perçu davantage comme la preuve
de capacités plutôt que de
connaissances adaptées. «Les
grandes entreprises recherchent un
profil, l'ouverture du candidat, sa
flexibilité, observe Fari Khabirpour.
Les compétences transversales
jouent un rôle toujours plus impor-
tant. La disposition à se former au
long de la vie est, elle, aussi impor-
tante.»
On peut toutefois dire sans ris-

que que l'ingénierie industrielle
est porteuse. Les métiers de l'arti-
sanat aussi.

> Quelles études supérieures?

Suivre ses envies
Même par des filières
réputées bouchées,
l'étudiant motivé et réactif
saura trouver sa place.
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Jérôme Quiqueret

L'Université ouvrira ses por-
tes au public les vendredi 23 et
samedi 24 mars prochain. Le
vendredi, les trois sites – Kirch-
berg, Limpertsberg et Walfer-
dange – seront ouverts de
14.00 à 19.00h. Le samedi 24,
seul le Limpertsberg sera ou-
vert, de 11.00h à 16.00h.
Des visites guidées et sémi-

naires découverte seront orga-
nisés pour découvrir la vie étu-
diante.

Open days


